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C h r o n i q u e g é n é r a l e.

Les nouvelles des départements sont loin ^
d'êlre rassurantes. La persistance du maii- \
vais temps donne de grandes inquiétudes]
pour les récoltes.
D'autre part, même dans les cercles libé-raux,

on n'envisagé pas sans troubles les dé-bals
qui s'ouvriront très-prochainément sur

les lois Ferry. On craint que le gouverne-ment
n'aillé à sa perte.

Le voyage du Président de la République
dans le Jura parait indéfinicnent ajourné.
La situation est trop grave pour que M. Ju-les

Grévy quitte l'Elysée en ce momeût.

•

* *
M. Le Royer, arrivé de Lyon, a eu dès

son retour une longue entrevue avec M. Le-père
au ministère de l'intérieur. La crise

industrielle qui se manifeste en ce moment
dans la vallée du Rhône paraît ne rien pré-sager

de bon. Aussi M. Lepère a-t-il été in-vité
par son collègue à télégraphier au préfet

du Rhône des instructions conformes à la
situation.

•k -t,

Il se confirmé de nouveau, el cette fois
âansîes hautes régions, que nosi*eprésenlanls
à l'étranger ont des raisons graves de sé
montrer inquiets de ce qui se passe dans
riotre pays, et qu'ils ont fait part à notre
gouvér^émelit des impressions qu'ils ont pu^
constater autour d'eux.

On paraît, en effet, s'intéresser beaucoup,
à l'étranger, à tout ce qui se passe parmi
nous, ce qui faisait dire dernièrement à l'un
de nos diplomates que l'Europe avait « un
télescope braqué sur la France. »

* *

Le ministre des ûnances déposera, à la
rentrée, un projet de loi tendant à décharger
définitivement les amnistiés des frais de
justice qui restaient à leur charge, el dont
le gouvernement les avait exonérés provi-soirement.

Celte mesure privera le Trésor d'une re-cette
considérable, le nombre des procès

s'élevant à plus de 12,000.
iH tri

LES FAUSSES NOUVELLES.

Les bruits de dissolution de la Chambre
ét même de démission de M. Grévy sont
assurément sans fondement, eû moins
quant à présent, et les conservateurs rie
peuvent, en ce moment, désirer ni cette dià-
solulion, ni cette démission.

La démission de M, Grévy donnerait cer-tainement
le trône présidentiel à M. Gam-betta,

et ce nouvel autocrate républicain
élevé sur lé pavois dii Congrès ne rendrait
assurément pas la République plus prospère
à l'intérieur el plus respectée à l'étranger.

D'autre^ part, la dissolution arriverait
beaucoup trôpi tôt, carelle ne trouverait péfij
les électeurs suffisamtoe'nt et é'sséi gëîiéra-
lement désîllniionnéiî pow changer la ma-jorité

légisUtive.

Dans tous les cas, il ne paraît guère pro-bable
que la dissolution puisse être en ce

moment demandée au Sénat par M. Grévy.
U faudrait un conflit très-sérieux entre

les deux Chambres ; il faudrait, de la part
de la Chambre, l'intention de provoquer la
démission de M.Grévy pour que la disso-lution

devînt nécessaire et possible.
Il faut sans cesse, en République, beau-coup

plus que sous toute autre forme de
gouvernement, s'attendre à des événements
imprévus, aux plus extraordinaires revire-ments

dê l'opinion publique.. Mais nous
regardons, quant à-présent, comme peu
fondées toutes les suppositions qui sont
faites sur un changement à'Empereur de la
République, sur un nouvel appel général
aux électeurs.

Nous savons bien que ce n'est jpas seu-lement
au Sénat que l'on a désiré la disso-lution;
il est certain que c'est dans le sanc-tuaire
même des coalisés les plus intimes

de la Chambre des députés que l'opportu-nité
de cette dissolution a déjà plus d'une

fois été examinée.
Certains personnages très-influants avaient

pensé qu'en votant au préalable le tëtablis-
sement du scrutin de liste, il serait possible
de diminuer dans de nouvelles élections le
nombre des députés de rextrême gauche et
dé rextrême droite.

On disait de plus qu'il fallait se hâter de
faire celte transformation, parce qu'il était
à craindre que les fautes commises par le
pouvoir exécutif, par les GhaHabres ou par
les électeurs, eussent pour résultat un revire-ment

complet dans l'exercice du suffrage
universel.

La dissolution ne serait guère possible
que par cette considération et par l'initiative
secrètement prise par des membres très-
influents de la Chambre, d'accord avec le
Président de la République.

Un conflit entre la Chambre des députés
et le Séna^t ne suffirait pas pour motiver la
dissolution, et il est, d'ailleurs, assez pro-bable

que le Sénat cédera presque toujours
et continuera d'accepter la haute supréma-tie

de laChambre des députés.
' , ;i>gd ôï .iv ; {Assemblée n a i i o n a h . l ^ , .

Nous lisons dans la F r a n c e , journal répu-
bUcain, doclrinaire fanatique des théories
absolues de gouvernement scientifique et
rationnel, les lignes suivantes, qui nous ont
fort amusé:

4 Le spectacle donné par l'élecfion d'A-lexandre
I" ne manque pas de grandeur, et

la sagesse dont les Bulgares ont f a i t preuve
jusqu'ici, soil en votant une Consfitufion li-bérale,

soit en élisant sans débats, malgré les
intrigues nouées autour de l'Assemblée, leur
premier prince souverain, fait bien augurer de
l'avenir de ce petit peuple.

» C'est seulement à dater d*aujourd'hui
que la Bulgarie entre réellement dans la
grande famille européenne, ^gifiroa ite^>

' N«us n'avons pas encore vù un journal
léiîublicaiw qui ait protesté contre l'élection
d'un PRINCE de Bulgarie; pas un qui aii
réclamé que ce pefit Etat nouveau ftit cons-titué

en République. Au contraire, on nous
vante la sagesse dont il fait preuve en élisani
u n prince souverain.

11 y a mieux. Notre ministre des affaires
étrangères, M. Waddington, représentanf
tftihé République, n'a pas même eu la pëfr-
•ëtede proposer au CdngrèiS de Berlin que
l'on invitât les Bulgares à sé dbnnér une

consfitufion républicaine, formule suprême
du progrès polifique et social. C'était le cas,
cependant, ou jamais, de démontrer aux
conseils de l'Europe que le vrai bonheur
des peuples, la vraie garanfie de leur liberté
est dans la République. Nous n'avons pas
entendu dire que M. Waddington ait entre-pris

cette démonstrafion, et pour cause. Les
journaux républicains les plus ardents, chez
nous, ne l'ont pas blâmé de son silence, et
voici même qu'ils applaudissent à la nais-j
sance de la petite monarchie bulgare. ;
Nous en concluons que, malgré leurs ar-deurs

républicaines, théories d'école ou ap-pétits
de parti, il y a une certaine sagesse,

instinctive qui les oblige à reconnaître que
la force et l'existence d'une nafion résident
essenfiellement dans l'unité, dans la stabi-Uté

du commandement, réalisée par la mo-narchie.
C'est pourquoi nous ne sommes

pas répubficains. — J. A.
[ U n i o n de l'Ouest.]

91Î notl
e'ii '
\ \ LaM a r s e i l l a i s e pose là série de questions
suivantes :

« Il a été beaucoup parlé, dans ces der-niers
jours, de divergences graves qui se

seraient'produites au sein du cabinet.
» Les feuilles ministérielles se sont em-pressées

de démenfir ces bruits, absolument
dénués de fondement, disaient-elles.

» En dépit de ce démenfi trop intéressé .
pour qu'on puisse y attacher quelque im-portance,

nous pouvons affirmer que, sur
plusieurs points, l'accord est loin d'être
complet entre lésministres.

» Cet aciCord existe, sans doute, sur la
question du retour à Paris ; mais existe-t-il
également sur la question Blanqui et sur
les lois Ferry? Nous avons de sérieuses
raisons pour en douter.

» En tout cas, nous posons aux feuUles j
ofiîcieuses lesinterrogafions suivantes : ]

» Est-il vrai que plusieurs membres duj
cabinet auraient, à diverses reprises, mani>i
festé le regret que ces lois Ferry eussent
été votées ?

» Est-il vrai qu'un ministre ait longue-ment
combattu tout projet de réprimer par

les voies légales les violences épiscopales ?
» Est-il Vrai qu'un autre ministre ait

résisté pendant quinze jours pour qu'Au-l
guste Blanqui tût compris parmi les amnis4
fiés ?

» Est-il Vrai que ce même ministre n'ait
pas caché à ses collègues qu'à ses yeux ce
serait, de la part du gouvernement, une
faute grave de poursuivre auprès de laf
Chambre l'annulation de l'élection de Bor-deaux?

>l> a-^n ,
» Nous nous attendons à des'contradic-^

tions officieuses; mais, comme nous som-mes
silrs de nos renseignements, ces con-

tradicfions nous toucheront peu.
. i » Ajoutons, pour être complet, que, s'il
faut en croire un organe centre gauche, 1*
Presse, le gouvernement serait de plus eiî
plus décidé à n'epérer dans son sein aucune
modification avant la rentrée des Chambres,
et résolu à tenter de défendre la ligne de
conduite qu'il ferait connaître. Mais les
amis du ministère eux-mêmes ne paraissent
pas compter surun succès de longue durée.

» Le conseil des ministres examinera,
dit-on, la quesfion de savoir si l'annulation
des délibérations des conseils généraux où
des voeux qui ont été discuté? à l'occasion
des lois Ferry ne doit pas être demandée
au conseil d'Etat. »

« *

VIOLENCES RÉPUBLICAINES.

Les républicains en arrivent à créer da
véritables catégories de suspects, surtout
parmi les fonctionnaires. Nous extrayons
d'une lettre d'un insfituteur d'un départe-ment

de l'Est ce passage significatif:

« La République ne nous a point épar-gnés.
Le 14 courant, j'ai étémandé à l'Aca-.

demie à X . . . pour répondre à deux accusa-
fions' portées contre moi. EUes sont de la
plus grande fausseté: 1 " D'ayoir des 7»aij
sons (sic) avec l'ancien maire èt le curé; 2''
de faire acfivement avec eux de la politique
réactionnaire (sic). Mon changement était de-mandé

avec instance pour ces motifs, |
j.:» J'ai répondu que je pouvais aiffirmer
iiîr l'honneur que je n'avais d'autres rap-
)orts avec ces messieurs que ceux de la po-
itesse... "
» Jeudi dernier, je suis retourné à l'Aca-démie

demander qui m'avait accusé. L'ins-pecteur
me répondit qu'il tfest plus ques-fion

d'accusation, mais que l'on me « sup-
» pose lîesi idées réactionnaires et cléricales
» [sic], et en outre que Ton me croit en très-s
» bonne intelligence avec des personnages
» opposés à nos institutions. » ,

» Il m'a de plus fortement engagê« à fair^
» une démarche auprès de M. le maire de
» X . . . pour lui f a i r e des démonstrations répu-^
» blicaines! »

» Il m'a dit que^ j'étais encore mis à fé?^
preuve jusqu'au mois d'août, et que j'étais
doné maintenu jusque-là.
, » Dieu veuille nous aider et nous forfifier

centre l'adversité 11 »
©;v-, • , , •
-ûCette lettre est navrante, dans toute sét
simplicité.

C'est tellement odieux que la plume se^fi^
fuse à ajouter àuéun commeritaire.

8 M. FERRY PROTÉGÉ DES CLBRICAÛXV ' îiOltt.

"Un lecteur de la Cîi>t7wation adresse'i^^
journal cette très-intéressante lettre : ..^

Jii'.he-îa Paris, 27 avriH879.'op
- • Mbnsieurle rédacteur,'^ Uù-iotùam e»8 icsp

-'•eërmettez-toôi de vous r i i P P W M f â |
qui se rattache au siège dè Paris et conceruè lis
17* et 19* bataillons delà garde nationale de Paris,
composés des cléricaux les plus notables des quar-tiers

de Saint-TKomas-d'Aquin et de Saint-Suipice,
|Jui toujours étaient appelés à l'Hôtel-de-Ville les
jours où le gouvernement provisoire était tuenaoô
par l'émeute.
Nous nous souvenens d'avoir, au 31 octobre

1870, dégagé .l'Hôtel-de-Ville de trois ou quatre
gauvernements provisoires qui s'y étaient installés.
Nous nous souvenons aussi que, le 20 janvier

1871, nous fûmes reçus à bras ouverts pat M. Jules
Ferry, lorsqu'au lendemain de Buzenval nous allâ-mes

le retirer du danger qu'il courait de se voir
étrangler par Flourens et autres.
Nous le voyons encore se jeter entre les bras de

notre brave commandant, M. de Crisienoy, l'em-brasser
avec effusion et, de sa forte^voix, je l'en-tends

encore, lui qui était plus blanc que cette
feuille de papier, s'écrier :

Braves soldats des 17* et 1 9 ' b a t a i l l o n s , c'est
In deuxième fois nue vous me sauvez l a v i e . ' ^ —
M e r c i ! m e r c i ! " 3» «
î. Et, pour nous récompenser de nos fatigûë«| il
%9us fit servir du thé. : ^.
. Ce n'est pas ce jour qil'il aurait; inventé l'article

- 7 lie son projet de loi!
^''Ilavait été sauvé parle dévouement dos ahcions
élèves des Frères, des Jésuites, des Dominicains
eÇjlifes cléricaux de toutes nuances, et ilnous ser-
rj^Jes mains en pleurant, je n'ose pas dire de peur,
mais de joie de se sentir en notre corop.agijie !

Pauvre M. Ferry ! Je ne sais si ces'temps mal-
HeuteuX revienàrorit;tnaîs,;si jamais vous avez be-soin

de nos bras pour la défense du pays, croye»
que, coalgrévos palinqdiflSf; oou§ serons.,^ncore à
notre poste pour aéfeadr''e la'pauvre France.



!• ailes de ce polll souTenir ce que vous voudrez
monsieur lo rédacteur, et croyez it la profonde es-time

do volro dôTouô serviteur.
Un ancien garde national du siège

de Paris.

REUNION DES REPRÉSENTANTS
DE CHAMBRES DK COMMERCE.

Jeudi dernier, à deux heures, au Grand-
Hôtel, à Paris, dans la môme salle oi!i il y a
un mois M. Estancelin avait réuni les repré-sentants

de l'agricullure de 65 départe-ments,
a eu lieu la réunion des principales

Chambres de commerce de Franco; 60
chambres de commerce étaient représentées.
Deux, celles de Nantes et du Havre, avaient
envoyé d6i résolutions qui différaient peu
de celles qui ont été adoptées par la réu-nion.

Trois cents personnes remplissaient la
salle; un grand nombrede personnages con-sidérables,

sénateurs et députés, avaient par
leur présence voulu donner une preuve de
leur sollicitude pour nos intérêts commer-ciaux

:
-Général Robert, Cordier, de Rainneville,
sénateurs, et du Douhel, Lanel, Wadding-ton,

députés, M. Estancelin el les princi-paux
reporteride ia presse française el étran-gère.

M. Pouyer-Quertier, président de la Cham-bre
de commerce de Rouen, a élé acclamé

président ; lo bureau était composé des pré-sidents
des Chambres de commerce de Lille,

Amiens, Tarrare, Saint-Malo. ^
M. Pouyer-Quertier a prononcé un dis-'

cours fréquemment interrompu par des ap-plaudissements,
dans lequel il a fail un ta-bleau

saisissant des désastres causés à notre
industrie, à notre commerce, par les traités
en 4860, et les conventions de 1866; il a
rappelé les plaintes de l'agriculture qui s'est
prononcée, comme l'industrie, conire le re-nouvellement

des traités de commerce; il
espère que les représentants des Chamhres
de commerce s'uniront aux voeux de l'agri-culture

et de l'industrie, et s'associeront à
une proposition dans ce sens qui a élé por-tée

à M. le Président de la République.
Le président de la Chambre de commerce

de Carcassonne prend la parole ensuite el se
fait l'interprète des plaintes de l'industrie de
sa région, et qu'il attribue aux traités de
commerce ; il cile les nombreuses usines
qui ont élé fermées, el termine par ces
mots : « Nous avons fabriqué cette année
il ,000 pièces de drap, nous en avons vendu
i.OOOl »
Cette déposition a fait uu très-grand effet.
Le président de la Chambre de comnerce

de Saint-Malo se fait l'interprète des souffran-ces
de la marine marchande, qui est perH

due; nos porta sont encombrés de vaisseaux
anglais, notre pavillon disparait, on ne cons-truit

plus de navires, et cependant il serait
facile de reosédier à cet état de choses rien
qu'en faisant exécuter la loi qui veut qu'un
droit de 3 ir. par tonne soit payé par navire
anglais venant dans nos ports, comme nous
le payons en Angleterre. Pourquoi celte
clause n'est-elle pas exécutée? Il ne faudrait
qu'un décret du gouvernement, et le produit
qui se monterait à 175,000,000, je dis «cent
soixante-quinze millions » servirait à encou-rager

la marine française. n
£ Q entendant celte révélation, l'assemblée

a témoigné une profonde surprise, et on ne
s'est pas expliqué la tolérance coupable di^
ministère du comtparce.

M. le président de la Chambre de com-merce
d'Amiens a aussi vivement critiqué

les traités de commerce; ii a montré le
cbiflVa de nos importations s'éievant en 18'76
à 300 millions, en 1877 à 900 millions, en
4878 à 1,200 millions, et enfin atteignant
en 1879, pour les trois premiers mois écou^;
lés, le chiffre do près de 400 millions Ilf
« Savez-vous, messieurs, dit en terminant
» M. Wulfran-Mollel, où nous conduit le
» ministère du commerce avec les théories
> dont il se fait le champion? Il nous mène
» à un état semblable à celui du Portugal;,
» celte nation a payé d'abord ses importa»
> tions avec une partie de ses produits, puis
» avec ses capitaux, et maintenant ellô
» vend h vil prix ses terres aux Anglais,
» elle est la victime des traités de CQmmercé
» conclus avec l'Angleterre, et de l'appau-
» vrissement continu qui résulte du cbif-
> fre croissant des importations suir lef êÉt!^;
» portation». i '
» Voilà l'avenir qui nous «st réservé par:

> les théoriciens de cabinet I » n n i o e

II. Ut^«m Q expliqué par quel eicauftfu^

tnge la a clause de la nafion la plus favo-risée
» permet, au moyen des traités de

commerce, de faire supporter au pays qui
s'est lié par des convonfions diplomatiques
des charges tout à fait imprévues. — Il
cite un traité fail avec l'Autriche par lequel
celte nation slipulait des droits très-mini-mes

à payer on Franco, pour l'entrée dos na-vires
construits sur son territoire ; on a ac-cueilli
celle demande avec facilité, attendu

que l'Autriche, qui n'a pas le port de Triesto,
ne construit pas de navires, mais à peine lo
traité conclu, l'Angleterre dit: « J'ai droit
» au traitement do la nation la plus favo-
» risée, je profite donc de votre Irailé avec
» l'Autriche, et mes navires entreront aux
» mêmes prix que les siens! El, ce qui
» est incroyable, dit l'orateur, c'esl que
» lorsque lo Irailé de commerce avec l'Au-
» triche a été inspiré, pour que l'Angle-
» terre pût confinuer à profiler de la
» clause indiquée, on l'a rélabli provisoire-
» ment en faisant avec l'Autriche une con-
» vention spéciale ! » (Nouvelle stupéfaction
de l'auditoire.)

Un des assistants demande combien on a
payé une pareille convenUon ?
Il serait bon de savoir sous quel minis-tère
cet élrange arrangement a élé conclu. .

M. Pouyer-Querlier a résumé la discus-sion,
et a lu la pélilion qui a dû être remis^

au Président de la République, t, >
Celle pélilion a élé votée à l'unanimité;

elle se prononce absolument contre Ip jjiy^-r
cipe des traités de commerce. -

M. Pouyer-Querlier lève la séance à 6
heures, après avoir adressé à la réunion
des remercieme n̂ts vivement applaudis, y,,..

f'iENTREVUE DK M. TIRARD ET DES DÉLÉGUÉS
DES CHAMBRES DE COMMERCE.

M. le ministre du commerce a reçu les délégués
des soixante chambres de commerce qui s'étaient
réunis en congrès au Grand-Hôtel.

Les délégués ont demandé qu'aucune négocia-tion
ne fût engagée pour la continuation des nou-veaux
traités de commerce avant le vote de» larifs

généraux; ils ont insisté sur la nécessité que le
traité avec l'Angleterre ne fût pas prorogé au delà
du 1" janvier prochain.
^^îi. le ministre a répondu que la solution de la
question dépendait surtout de la commission des
larif5. Il a ajouté que le gouvernement souhai-tait

le projel de tarif général tel qu'il était pré-senté
; que si ce projel n'était pas adopté il se re-tirerait.

En résumé, il ne paraît pas que le gouvernement
soit disposé, pour sa part, à toucher au tarif t^
qu'il a été présenté, et qu'il reste disposé à con-clure

des traités de cemraerce sur des bases infé-rieures
à ce tarif général, et que telle esl l'opinion

qu'il spuliendra devant la Chambre, Les délégués
se sont retirés, assure-t-on, assez émus du langage
tenu par M. le minislre du commerce.
Les délégués ont élé reçus ensuite par le Prési-dent

de la République qui leur a déclaré que leurs
demandes seraient examinées avec l'atlentioa
qu'elles méritent. a • »>., nsitjîuti iUi'i.o

E t r a n g e r .
- -;v . • ^'i!

H/iLe prince Alexandre-Joseph de Baflen-
berg, qui vient d'être appelé au trône de Bul-garie,

est,né le 5 avril 1857 : il n'a donc que
vingt-deux ans.
C'est le secondfilsdu prince Alexandre de

Hesse. Le prince Alexandre de Hesse et la
princesse Julie de Battanberg,filledu comte
de Haucke, n'ayanl élé mariés que morga-
naliquement, leurs enfants n'ont pas le droit
de porter le nom de Hesse; ils portent le
nom de leur mère.
Le nouveau souverain des Bulgares est

allié tout à la fois à la maison de Russie par
l'impératrice, qui est la soeur de son père, et
à lamaison d'Angleterre, puisque le grand-
duc de Hesse, acluellement régnant, sori
cousin, a épousé la princeasa Afice,fillede
la reine Victoria. ;] » '(; .'iq
En même temps qu'R servait en Russie

comme lieutenant à la suite du 8" de lan-i
ciers, son frère servait dans la marine an-*
glaise avec le même grade. Celui-ci vient dfl
prendre Cpngé pour le cejjoindrQ en Buli
garie. :af!xe ayuainira aob liaënott ©J «.

Chronique militaire*

Vendredi « eu lieu d«n|; toute la France

la mise en route des réservistes convoqués
pour êlre exercés pendant la première série,
laquelle comprend les hommes appartenant
à la cavalerie, à l'artillerie, au train de l'ar-tillerie

et aux équipages.
Nous rappellerons en cette circonstance

que les réservistes de la deuxième série, la-quelle
doit êlre appelée à l'automne, com-prend
également dans toutes les régions ceux

des autres armes.
Les dates d'appel do celle deuxième série

sonl :
Le 20 août, pour ceux appartenant aux

7». 8\ 12% 13", 14», 15 ° , 16°, 17' et 18°
corps.
Le 1" septembre, pour ceux appartenant

Vux 1 ", 2«, 3% 4*, 5% 6", 9', 10° et 11' corps
et au gouvernement de Paris.

Celle année,les deux régiments d'arlillerie
en garnison à Angoulême viendront s'exer-cer

à Poitiers, el la portée du Ur sera aug-mentée
dans de notables proporfions. Les

batteries seront établies au-dessus de la
Cueille, près de l'usine de noir animal, et
les projectiles s'arrêteront sur la lisière de la
forêt de Saint-Hilaire.
Le général de Galliffet viendra, paraît-il,

assister à ces intéressants exercices.
Il pourrait également se faire que le 9»

corps d'armée prît part aux grandes ma-noeuvres
d'automne. On n'attend, paraîl-il,

que l'aulorisalion du minislre de la guerre
qui a élé sollicitée par le général de Gallif-fet.

— • . qr
Cent officiers supérieurs el un certain

nombre d'officiers généraux sont arrivés, la
semaine dernière, au camp de Châlons,
pour suivre les expériences de feu de guerre;
en même temps arrivaient deux batteries du
8° d'arlillerie, qui ont commencé le tir im-médiatement,

'iiii'-p «t'H* «iiio/r.d isuOiTi

SChfottique Locale ei deJ'ûuesi.9b
snob '•>r.':r' r.iqi, 4*!"!'*f' -ÎÎI^O ebèîin

> ^Nous p r i o n s les personnes q ui
o n t e n t r e les mains des pétitions
en f a v e u r de l a liberté d'enseigne-ment

j, de v o u l o i r les r e n v o y e r l e
p l u s tôt p o s s i b l e aux adr^çjfi^Jnf^i-
quées. - . ^ . ^ i ^ - v : ' ' - ' ^ ' - ^ '•'^^nO."''

M. Benoiste, conseiller de préfecture de
la Charente, a été nommé conseiller de pré-fecture

de IMaine-et-Loire, en remplacement
de M. Vraine, mis en disponibilité.

M. Barrême, secrélaire général delaGi-
ronde, a été nommé préfet des Deux-Sèvres,
en remplacement de M. Cotelle, appelé;;^
d'aulres fondions.

Nous avons annoncé qu'à partir du 1*'
mai jusqu'au 1*'octobre, il serait délivré
par la Compagnie du chemin dé fer d'Or-léans

des billets de première et de deuxiè-me
classe à prix réduits pour excursions

dans le centre de la France el les Pyrénées;
nous apprenons que les enfants de trois à
sept ans jouiront, pour ces voyages, d'une
faveur de 50 0/0 sur 1|8 prix des places.

_iiOn lil dans l'IndépendantùeToursiuo'f
« Le dimanche 20 avril dernier, une pe-tite
péniche de 14 pieds sur 3, marchant à

l'aviron et à la voile, el montée par un de
nos compatriotes, M. X. F., et un gentle-man

anglais, a quitté le port de Dinard,
près Saint-Malo (Ille-et-Vilaine), se repdant
à Nantes par les canaux.
» L'embarcation contenait à bord une

tente et les ustensiles de cuisine et de cam-pement.
Les voyageurs ont,campé la pre-mière

nuit à l'écluse de Pont-Perrin, près
Dinan (Côtes-du-Nord), le lundi à Evian, le
mardi à Rennes, le mercredi à Ponl-Réan,
le jeudi à Redon (journée de 70 kilomèlres),
le vendredi à Bongars, près Blain, le sa-medi

au village de La Chapelle-sur-Erdre
(Loire-Inférieure|, la nuit les ayant empê-chés

d'atteindre Nantes, 10 kilomètres plua
loin.
> Ils y arrivaient le lendemain dimanche

à neuf heures du matin, et transportaient
l'embarcation sur un wagon dU Qhemin de
fer k destination d'Orléans. nu
» Ils se proposent de descendre la Loire

dans les premiers jours de mai, en passant
par Blois, Tours, Saumur, Angers, Nantes,
et de revenir à Dinard par les canaux qu'ils

» La pelile embarcation a f m ^ ^ u - "

xanlo-lrois écluses.. Elle marcl «U '^i'
moyenne do 35 à 40 kilomètres n a r ; ^ " le
le canal et sans

rogLaeho/on« rsnuaivi adnetMecoa:iunrea- ne tt-.
L

»

o i r e "
pcfg'of,se,l^,ï".,"

" sur

« Est-il vrai que M. Guibert aurait r^K.
qu'un musicien des Gardes -~ nn W^A'^^

l'armée territoriale, «n treize jours
on dit au pays.— vînt passer vinèl n"^"*^
heures nux Gardes, afin de conduire"] ''^
sique de celte commune à la Girai di""
tandis que, trois ou quatre jours a n '
vant, un autre treize jours de la oeômp
muna n'avait pu obtenir la permissil°'5'
venir auprès de sa femme malade t
couches, sous prétexte que les treiz •
n'obtiennent de permission pour auJJ""'*'
son? """«ne rat-
» Ce que nous pouvons affirmer c'flct«

la chose a fail sensation dans le pays.7

Tentative d'assassinat. _ Dans, la nnîi A
28 au 29 avril, vers les onze heures du L-
un individu frappa à la porte de M»' '
Cadeau, rentière à Sceaux, arrondis e S
fdreèreSesgermé, eeunrt.lui disant : Levez-von'.T"o"^̂
A cet appel, madame Cadeau, oui M.u

couchée, se leva et ouvrit sa porte A ce mr,
menl, cet individu se précipita sur elle \«
paisit à la gorge, et, après l'avoir pousse
dans la cuisine, la renversa dessous la che
minée et la maintint dans celle position en
lui appliquant les genoux sur la gorge
Malgré cette étreinte, celte malheureuse

femme a pu pousser un cri qui a élé entendu
par une de ses voisines, qui, aussitôt, ac-courut

à son secours.
L'arrivée soudaine de celle femme mille

malfaiteur eo fuite, qui abandonna sa cas-quette
sur le Ueu du crime.

Cette casquette a été reconnue pour ap-partenir
à un nomméMorandeau, Henrj.sa-

botier, qui travaillait chez le frère de la vic-time.
*^

La gendarmerie de Champigné, avertie,
se mil immédialement à la recherche du
meurtrier, qui avait jugé prudent d'aban-donner

le théâlre de son crime. Il a été ar-rêté
à 17 kilomètres de Sceaux. 11 est main-tenant

à la disposition de la justice.
M"' Cadeau est alitée, mais aa^^ n'est

nullement en danger.
ai Le vol a été le mobiledu crime.

MiREBEAU. — Un horrible accident vient
d'arriver à Mirebeau (Vienne).
.Le sieur Huet élait en jourutle chez une
dame Chauvier ; il élait seul occupé à dépa-ver

le rez-de-chaussée d'tine maison,
lorsque vers 5 heures 1/2, ayant, paraît-il,
très-soif, il allunaa une chandelle de résine
et descendit dans la cave pour tirer du vin à
une barrique qu'il avait vue.
En effet, il empUt une bouteille et la

porta aussitôt à sa bouche. A peine çut-u
avalé «ne gorgée du hquide qu'elle conte-nait

, qu'il s'aperçut qu'ij venait deboire du
pétrole. Dans sa précipitalion , il répanûu
une partie de la bouteille sur ses vêtements
qui, au contact de la lumière qu'il 'f"?"
la main, «'enflammèrent en un clin o oeil.
Enveloppé par lesflammes,le malheu-reux

se précipita hors de la cave;
vant dans la salle où il travaillait précédem-ment

, il fut aperçu par une 'o^*'"®-J.
appela aussitôt au secours. Un cordonniçi •
le s m r Devergne, qui demeure à queiqu
mèlres de là, accourut aux cris delai îDw •
Ce brave homme, au risque de se brûler »
même , chercha à éteindre les ^f^'^^^^û-
consumaient Huet, ivec son la""^'"'^., ji
heureusement, quand il put y pa"";®" Ii,
élail trop lard. Hù t̂ aVait la partie sup
rieure (Û corps carbonisée.
^ transporté à son domicile, le dog
Orlowolki fut aussitôt appelé; ^ ^ ^ Z m
coup d'oeil ...il jugea que la pa^^ ê v ' l̂e-
était perdue et qu'elle n'avait pas q"^'»"
huit heures à vivre. -uivl

Cet affreux malheur aurait.pu ^'''^ 'en)
d'un second dont les conséquences eu* ^
pu être incalculables, sans la profr.gqoi
tervention des sieurs Berger père: el u H ^
sont;djBScepdujJ,dans la cave; ns ^^^^ 1̂^
éteindre le feu qui avait P"s ^vr„n,ie-
répanduà terre et qui se serait ""«'gyet
Ijjent communiqué à la barriquedor» . ĵ,
n'avait pa? complètement referjné . ru .



GUÉRISON DU CROUP ET DK L'ANGINE. j

L'Indépendant d'Indre-et-Loire a reçu la
lettre suivante :

« Chinon, le29 avril 4879.

» Monsieur le Rédacteur,
» Je ne sais vraiment pas comment m'y

prendre pour mettre d'accord mes devoirs
envers mon prochain et les engagements
pris, depuis bien des années, vis-à-vis de
moi-même, ceux de ne jamais chanter les
louanges de quelque chose, ce quelque chose
fût-il l'oeuvre de mon plus proche parent ou
de mon meilleur ami. Après bien des hésita-tions,

l'intérêt de l'humanité l'a emporté sur
mes scrupules.

» Je viens donc, en m'adressant à l'hospi-talité
de votre estimable journal, chanter les

merveilles d'un remède infailUble contre le
croup, l'angine et généralement lous les
maux de gorge. Ne voyez pas la moindre ré-clame,

je vous prie, dans ces paroles ; j''éGris
ces Ugnes par devoir et afin de tranquilliser
les angoisses si légitimes de pauvres mères
dont les chers enfants sont visités par ce mal
eCfrayant, le croup. J'ai connu ce remède
dès 1875. En cette année, la petite commune
de Francueil, près Bléré, était plongée dans
la désolation; croup, angines semblaient ne
vouloir respecter aucun foyer. Le curé d'a-lors,

un de mes amis, eut l'heureuse idée de
recourir au remède souverain à qui j!ai vu
faire des merveilles ces jours derniers, Plus
de quatre-vingts personnes furent guéries
comme parenChantement, c'est-à-dire toutes
celles qui eurent la faveur d'être traitées par
lui. —J'aurais laissé à d'autres, plus com-pétents

que moi, lesoin de prôner ce médi-cament
si je né me trouvais en quelque sorte

obligé envers lui. .

» Il y a une quinzaine da jours, j'entrai
chez un boulanger qui habite le faubourg
Saint-Jacques, à Chinon ; son petit enfant,
âgé de trois ans environ, avait le croup, me
dit la mère. Naturellement je pensai à la
mixture qui avait opéré tant de cures à
Francueil ét ailleurs, je la recommandai aux
parents désolés. — Lë lendemain, l'enfant
respirait bien librement, il était sauvé. Huit
jours après, un cordier du même quartier se
sentit pris dans la nuit d'un mal de gorge
terrible.—Les parents du malade qui avaient
été témoins du prodige arrivé à leur porte
sur l'enfant du boulanger, recoururent au
même moyen, la guérison fut presque ins-tantanée;

"
» Je n'en finiraip^pas si je vous racontaifi

tous les cas de guérison dont j'ai eu connais*
sance ; je me borne à ces deux faits, ayan^
été à même de jouir du bonheur de ceux à
qui j'avais enseignélâ misliiirado M.Frém3ii
pharmacien à Chinon.
:» Veuillez agréer, Monsiîsur, elc.l î-^^ahat

Eraile s'était tiré deux coups de son arme dans
la lêle.
Il avait, une dizaine de jours auparavant, dé-robé

tout ou partie d'une petite somme d'argent
que son patron avait placée dans une sacoche.
Forcé de s'avouer l'auteur du larcin , i l avait été
renvoyé par M. Pilon, qui s'était montré miséricor-dieux

et n'avait pas porté plainte. Mais un autre ou-^
vrier de la maison, qui avait été soupçonné de vol,g
ne l'entendit pas ainsi.
Dans la soirée, i l se rendit au bureau d« police et !

dénonça son camarade contre qui une instruction
fut ouverte et pn mandaj d'arrêt décerné.

CONSEILS ET RECETTES.

On Ut dans l ' Un i o n de l a Sarthe^f^i. gj-lji,
La semaine dernièr«i les époux AgeBV^deiBeau-ii

raont-sur-Sarthe, furent très-étonnés en se levant,. .
à cinq heures du matin, de trouver dans leur domi-cile

une lellre qui avait été glissée sous leur porte^')
pendant la nuit. • 'r,
. Cette lettre était de leur fils, Emile, jeurieitj
homme de 17 ans, qu'ils croyaient chez son patron
d'apprentissage, M. Pilon, boulanger au Mans. ^ *-
Dans celle.lettre, Emile annonçait à ses parents

qu'elle était la dernière qu'ils recevaient de lui ;
et que, pour leur éviter la peine de l'aller recon-naître

au.M?tns^ U venait de. se tuer à leurporle.; g
Les malheureux parents sçDiirent immédiate-ment

en quête de leur flls dans toutes les dépen-dances
de l'habitation; Après une demi-heure de:;

recherches infructueuses, le père se décida à se"'
rendre à son ouvrage ; mais la mère continua à
chercher. , y ta

Vers huit heures du tnatin, elle découvrit Emile
blotti dans une niche à lapins qu'elle n'avait pasi
encore visitée. Elle lui demanda quels pouvaient
êlre les motifs qui l'avaient déterminé à écrire une^
pareille lettre et à leur causer un si cruel chagrin ;*
elle lo supplia de renoncer à son funeste; projet;^
Les larmes et les supplications de sa jnère ne pro-duisirent

aucun effet sur le jeune homme. Il s'obs-tina
h lui répondre qu'étant exposé à aller pourrirj

en prison, il préférait se donner la mort. 1
Désespérée, la mère alla chercher son mari et sa

rendit chez les gendarmes pour les prier de venir
sermonner son fils.

Ceux-ci lui : répondirent qu'ils avaient précisé-ï
ment un mandat d'amener contre Emile et se trans-portèrent

avec elle * son domicile. . I
Lorsqu'ils y arrivèrent, Agen père leur déclara

que son fils v,enait de se brûler la cervelle, à l'aidai
d'un revolver, dans la niche à lapins, d'où il n'avair
pas voulu sortir.
Dans cette niche, en jjïet, les gendarmes trou-vèrent

1 mfortuné jeune homme ,• couché sur le,
côté droit, la tête ensanglantée et tenant à la maia
un revolver qu'il s'était attaché au poignet.
L'infortuné jeune homtflé respirait eiie<»es;iffiàisvi

malgré les soins, de M., le docteur Zolowski, mandé
en toute hâte, i l ne tarda pas à rendre le dernier
soupir. .l>.r^*wo*'^^ïi««m^''f-ib**^^

V^Qn ne doit jamais hpire. ni employéirt'
pour la cuisine, l'eau qui a été laissée, du-rant

la nuit, dans des vases ouverts. Elle a
perdu son aération et a absorbé beaucoup
des germes poussiéreux qui flottaient dans
l'appartement. 'ï't

Lorsqu'il est nécessaire de garder de
l'eau dans des vases, pendani quelques heu-res,

avant de s'en servir, iî faudra la couvrir
d'un linge, à moins que le vase ne ferme
hermétiquement. Quand on a négligé de
prendre les précautions que notis indiquons,
l'eau n'est pas absolument dangereuse, mais
elle est malsaine.'

On lit dans le Sport :

« M. Raoul-Honoré-Joseph, comte de la
Sayelte, au château du Plessis-Baudouin,
près de Joué-Etiau (Maine-et-Loire), fils de
Louis-Pierre, comte de la Sayelte, et dé Lu-cie-

Louise-Marie Berset de Vaufleury, sa
veiive, au château de Beaulieu (Mayenne),-
épouse M"' Charlotte - Françoise- Margue-rite

d'Andigné, fille de feu Charles-Fran-çois-
Marie, comte d'Andigné, et de feue

M"* la comtesse, Aglaé-Marie née de la^
Ville deFéroUes de Dorides. » „^

s ' S 'mû t-th -cAu

Un paysan, en se promenant sur la landf ê̂,
de Coëtquidan (Ille-et-Vilaine), ayant trouvé'
un obus chargé qui n'avait point éclaté, le
ramassa et le plaça sur un brasier afin de
pouvoir plus facilement en retirer le plomb
'qui l'entourait. Une vièlente explosion eut
lieu, et le malheureuï paysan, frappé en
pleine poitrine par un éclat, fut tué sur le
coup.

Nous avons sous les yeux un numéro du Journal

delà Société contre l'abus du tabac, où nous relçs,
vous ces lignes fort sensées : • »

!: « On peut remarquer , le dimanche soir, à la
gil8*l otv.rfinlrée dans les lycées, beaucoup d'élèves qui re-

jViennent en fumant de compagnie avec leurs pa-rents
pu leurs correspondants. Dans rintérieAir

même, malgré la défense, ils trouvent encore le
pioyen d'enfreindre le règlement. Un chef d'insti-tution

me disait dernièrement que, parmi ses élè-ves,
il s'en trouvait qui se cachaient sous les lits

pour fumer n'importe quoi^ei jusqu'aux cordons de
leurs souliers.' Ce penchant dépravé n'a été décou-
;vert qu'à la suite d'une note exorbitante dé cordons
'de souliers fournis par le bottier I... »

Chacun sait que, parmi les institutions dont les
élèves ont le plus de succès pour les admis-sions

aux Ecoles polytechnique et de Sainl-Cyr,
IM"il en est qui sont de beaucoup supérieures h tou-tes

les autres. Cette supériorité ne tiendrait-elle
pas en grande partie à ce que, dans ces établisse-ments,

la consigne conlre le tabac est plus sévère
et surtout plus rigoureusement appliquée daas
'autres, aussi bien aux professeurs qui enseigneiii,'
•iju'aux élèves qui apprennent ? ,

M. le docleur Vernois a plusieurs fois appelé
fattenlion du ministre compétent sur l'habituda
difejabac dans les lycées, pomment un professeur
ou un élève sous le coup d'un nicotisme aigu ou
chronique pt>urrail-il s'appliquer aussi efflcace-
ment. à l'élude des problèmes difficiles gîio celui
qui esl dans son état normal 7 /

* *

On mange beaucoup, mais on mange générale^
ment mal en Amérique, plus mal qu'en Angleterre,
où l'on est loin de manger Sneraent.
Pour remédier air mal, lés Anglais ont institué

récemment, à Lon'dres, à Edimbourg, des écoles
de cuisiné pour lès jeunes filles.

A leur exemple, une école libre de cuisine vient
d'être fondée à Philadelphie, et son enseignement
est fort suivi. Le professeur est unedame écos-saise",

vêtue d'une robe en soie noire, portant un
tablier blanc et des fausses-mancheS de même
couleur pour proléger celles-de k robe. En trois
mois elle a la prétention de faire des jeunes filles
qui suivent ses cours des cuisinières accomplies.

Ce professeur s'appelle missMalhilda Lees Dod.
Elle prépare les plats devant ses auditrices,- à

mesure qu'elle en fait la description, puis elle en-voie
chaque plat se vendre à la porte de la salle au;

prix coûtant. iTmhT |

Entendu sur l'impérial d'un omnibus : ; "^^f>
— Certains commerçants prétendent • Q ^ ^ ' I O T j

affaires ne vont pas... Lesmiennes n'ont jamais été j
plus florissantes... ;
„' — Qu'est-ce que vous faites donc ? ;

— Marchand de parapluies !

• * *

Un monsieur est à la recherche d'un apparte-ment.

Après quelques pourparlers avec le concierge,.;
le monsieur avoue à ce dernier qu'il est père de^
plusieurs enfants. " i
— Alors, je ne peux pas vous louer, dit lepor- '.

lier : le règlement s'y oppose. f,.
Au même instant, deux bébés fort bien mis dé-gringolent

l'escalier. >
— Et ceux-là ? s'écrie le monsieur assez vexé.
— Ce ne sont pas des enfants, monsieur, ce

• sont les fils du propriétaire !

La récente mésaventure d'un officier de paix au-quel
un hardi filou a dérobé son paletot, nous rap-pelle
le trait suivant : -

Un drôle est appelé chez le commissaire de po-lice
pour un reoseignement quelconque; au mo-ment
de se retirer, l'homme s'empare adroitement

de la montre du commissaire et lui dit :
— A propos, monsieur, j'ai trouvé uno montre

et je vous l'apporte.
— Il faut la reporter au propriétaire.
— Mais... le propriétaire la refuse.
— Alors, gardez-la,!

ftj Et le drôle emporte la montre du commissaire.

Dialogue extrait du Charivari :
— Je fais fonder un journal ultra-naturaliste.
— Ah!

, <i r- Mais quelque chose de formidable dans t'hoi#-,
rible, pour épater les bourgeois.
' '— Parfait.

— Avecdes dessins farouches de fantaisie. Seu-lement,
je cherche un titre.

— Si Ion journal doit tenir ces promesses, ap-
M I ^ I Q Immonde illusfisé»j i »/i . .

. "if
•

éeci s'est passé dans un débit de tabac.
Un monsieur demande:des londrès. ' -
^ Dans cette boîte, fait la marchande.
Le monsieur prend les cigares à pleines mains

et, après en avoir lâté une trentaine, en choisit un
et s'éloigne. .
Quand il est parti : ..^
— Pardon! madame, demande un iiàbitûié,

comment faites-vous donc pour vous débarrasser
de tous ces rebuts ?... car, si tous vos clients font
comme ca monsieur qui vient '• de partir, je crois
fort que les cigares qui restent,ne sont guçre.pré-j,
• Senlables. ' ' " ' " '"" ^
' — Oh !mon Dieu, c'esl bien simple, reprend la
marchande. Je mets le fond de la boite dans une^
caisse à part, et, quand i l se présente un acheteur,;!
un malin, qui demande avec uu clignement d'yeuxî
significatif : « Vous n'en avez pas d'autres, hein?*
des cigares dechoix? » je lui présente la fameuse
caisse dont i l s'empresse d'emporter tout le con-tenu.

iii^sïi i M. iir: .lifii "fi i«»i»t

_ A NjOS LECTRICES. i
^LO^joCrnal Ées Modesparisiennes, publié h
Paris, 25, rue de LillCj a. mis en vente son
numérb du V mai, comprenant 83 gravures
avec description.

Citons, parmii ces gravures : 1 toilette de;
mariée, 2 tabliers ornés de broderie, cor-';
sage avec gilet fichu-denleUe, imitation d'un,
modèle antique pour ornement d'église, cos^i
tume avec gilet, corsage à longues,basques™
charmant coslume plissé pour bébé,
chapeaux, 2 costumes avec gilet Louis XV ^
2ficht^Sen dentelle bretonne, 4 costumes à
paniers, plus de 20 modèles de travaux de da-rnes;

dentelle au fuseau, tapisserie, broderii,
filet ; toilettes de visite et de soirée. 'f

Ce numéro exceptionnel, ûccompagné d'an
patron découpé de corsage avec ^ilet (grâli%
deur naturelle) est expédié franco, contre 7 5
centimes en timbres-poste, adressés au direc=
leur gérant des Modes parmennes, 25,

"
L"ihC"joLem,EàbSi\ePnaIriusN.

eSpTe^rA\soLnLnAesTIquOiNsS'in•sDtaUllenJt OvoUurRdûr.f0atdi*e,'%n1
t

éviter les tracas el les ennuis que toute installation
amène avec elle ! . . .,

Eh bien ! la Ménagère vôttfe épargne main-tenant
les embarras d'une: organisation. •

Se substituant à vous, elle installe complètement
votre villa, vos écuries, votre parc. Meubles excel-lents

dans la maison, boxes perfectionnés dans les
écuries, fourneaux modèles S la cuisine, bancs et
sièges dans le jardin , elle dispose tout, elle ar-range

tout, et vous n'avez qu'a arriver chez vous
avec vos paquets.^i

Nous savons d'ailleurs que les bonnes idées
comme celle-là ne sont pas rares au Palais Bonne-
Nouvelle.

Dl
à la Maison du PONT-NEUF.:

Rue du Pont-Keuf,M» 4, K» ib». S' 6, K» 8, K» 10
L e CATALOGUE le plus complet des vêtements p o u r |

HOMMES, JEUNES GENS a ENFANTS
Saison d'Été 1879z

«veç toutes les gravures de Modes fâemiéres créations)
et iesmoyens de prendre soi-même lesmesures. ]

i SÉRIES EXTRAITES DU CATALOGUE J
Pariessus

Jolie draperie fantaisie
Doublé laine

Vêtement completàfr.
7 5

.complet
et Nonreautô

^ 4.

comp et
Coutil fantaisie

75
Ixpédilion franco Sans tonle la France à-^arlir de 25 fr.

Tout Vêtement expédié ne convenant pas, •
l'argent eh est relourné de suite, niiu^ iujt

ADRESSER LBS DEMANDES.AU DIRECTEUR DE- L A .
Maison du Papisi

L A M A I & O N ^.

rendues sans médeciuë, sans purges et saus frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

l E Y U E S G Ï È l E,
Ba BARRT, de Londres, 32 ans de sadcès;.|

La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges^
tionsf dyspepsies), gastrites, gasiroenlérites, gas--
tralgies, constlipalions, hémorroïdes, glaires, fla-j
luosilés , ballonnerafcnl, palpilations, diarrhée,
dyssenlerie, gonfléraentj élourdissements, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituite,
imaux de tête .migraines, surdité, iiauséél ,
el vomissemenis après repas ou en- grossesse/
douleurs, aigreurs, conge.slions, inflammations-
des inleslins el de'ta vessie^ crampes et spasmes,'
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid,
toux, oppression, asthme, bropchile, phihisie
(•.çopsomplion), dartres, éruption , abcès», ulcé
râlions , mélancolie , nervosilé , épuisement, d^-s
périssement, rhuttiatisiiae, goutte, fièvre, gripjjfe.
rhume , caiarrhe, laryngite, échauffement, hys»
térie, névralgie, épilepsie, paralysie, les acciT
dents du retour de l'âge, scorbut, chlorose, vice
et pauvreté du sang, ainsi que touleiirritaliop et
toute odeur fiévreuse en selevant, ou après cer-i.
tains plats comproinettants : oignons, a i l , elc...
ou boissons alcooliques, même après le labae*,'
faiblesses, sueurs diurnes «t nocturnes ,hydro-
pisie, gravelle, réiention , les désordres de la.

? gorge, de l'haleine el de la voix, les maladiesde^
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles j)ar,an. Evitez les contrefa-çons

et exigez là marqué dé fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Casllesluart, le duc de PluSkow, Madame la
marquise de Bréhan , Lord Sluari de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
iâétc., elc.

Voici ftuelques-unes des curés :. ' '

Cure N° 75,124 : M. etM - Wg8r..-.4'«B1ÏW'«Sa-
die du foie , avec vomissemenis. el diarrhées.hor.»
riblesqui avaient résisté a tout traitement pendant
16 ans. - Cure N» 79,721: M°" Chauvel-Pizzalat,

i û'anémie, à'épuisement ei à'étouffements. — Cure
N° 62,476 : Saiiïte-Romaioe-des-Iles (Saôrfe-èti
Loire).— La Revalescière Du Barry a mis finà
mes dix-huit années de souffrances de l'estomac

J,et des nerfs, de faiblesses et de sueurs noclurnes.
,'1^; COMPARET, curé, — N° 98.614 : Depuis des an-
r''pêes je souffrais de man q̂ue d'appétit, mauvaise
î'digestion, affections décoeur, des reins el de la
^gVréssie, irritation nerveuse el mélancolie; lous les
'maux ont dis/paru sous l'heureuse influence de
votre divine Revalescière. Recevez. etc. — LÉON

" P R Y C L E T . instituteur à Cheyssoiix, Haute-Vienne,
8 mai 1878.

^?lî! Quatre foisjplus nourrissante que.Ja-viande,
TJBHe éconoriiièe encore 50 fois son prix en méde-
qcénas. Ep huiles : 1/4 Sil.. 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;
a^étol.. 7 fr.; 6k i l . . 36 fr. ; 12 kiU, 70fr. - Les

Biscuits de Revalescière, en boîles de 4, 7 et
icTD francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-
. petit, bonne digestion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîles de 12iasséé. 2 fr.

, 25 c. ; de 24 lasses, 4 fr.; de 48 lasses, 7 fp;*;
de 120 lasses , 16 fr.; de 576 tasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. — Envoi contre bon de
poste, les boites de 36 el70'fr. fronco. — Dêppt
à Saumur, COMMON, 23, rue Saint-Jean ; GONDRAND ;
BKSSON, successeur dêTEXiER;. J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges. — Angers., Veuve CHAN-
T E A U , épicière; L E V Ê Q U E , négociant, rue Plan

« lagenel ; BRETAULT-DÉLAGRÉE. — Baugé, B Î C H -
MANN . marchand de comestibles. — Beaupre.-îu ,
M— BELLIARD , épicière- — Cholet. VANDANGEON-

^puREAU, 63. place Rouge; CORTINI, conflseur,
60, rue Nationale; JACOMÉTY, confiseur ; EMILE

• RICHARD, épicier, et parioul chez les bons pharma-
, ciens el épiciers. - Du BAHRY el C% LiMiTBjKgaS,
place Vendôme, et 8, rueCastiglione. Paris. "

«feMsIITMls,

» ft) silil^-»b.Ql^ftÇDBT, propriétaire-gérant.
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Valenn an oomptant.

» •/
t y . amorUBMble
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5 •/ iJ
OblIgMlon» du TrAaoi

Déf. de USeine, ciiiprunt 1B5T
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Banque de France
Cainpiolr d'eicompte. . . . .
CrMIt ifirlcole...... .... . . .

Dernier
con » .

79 i»
81 65
109 Ï5
118 80
510 «1
ï i S -
615 50
530 »
i l i »
40» •
5ï l 50
511 >

30!IO •
800 t
430 .

10
•
»
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50
1»

•
0.

50

BMiie. Valeurs an oomptant. Dernier
cours. Hevise Btlste. Valenri an oomptant. Dernier

cours.
Hauii* Baisse.

> • Crédit l'oncler colonial . . . . 380 > a » Canal de SURI 743 75 1 i i * *
• Oi Crédit Fonder, «et. 500 f. . . 780 » t Crédit Mobilier e«p 887 50 10 » > s

05 Obligations foncières IStl , . 877 > i t • S Société autrichienne 5SI 50 X 5» t >
» • Soc. gén. de CrédU induntrltl el
3 t i commercial 677 (0 » • • • OBLIGATIONS.
1 • Crédit Mobilier 480 • a 50 • B

50 Crédit foncier d'Autriche . . . 600 » t 50 » Orléans 879 • • t
* Est 717 50 i 50 * Paris-Lyon-Médllerranée. . . 376 15 > >
t » Piria-Lfon-liIédlterranée. . . 1171 15 a i i • Est 378 50 » »t 15 Midi ^ B75 t « • S Nord 1183 ft > »
» « Nord 1495 t 50 D 9 Ouest 877 75 ï >
t Orléans 1185 » 3 7S > > Midi «75 50 D
5 Ouest 702 50 B t • > Paris (Grande Ceinluro). , . , 37 6 > > B
» » Compagnie parisienne du Gai. 1980 » C b > Paris-Bourbonnais . . . i . . 877 50 »
» U G. ffén. Transatlantique . . . . , 500 • 5 • * Canal de Suez 517 50 »

CHEMIN DE FEU D ' o a r p ^

(Scrvïee d'hiver, o ^
BÉPARTS DR SAUMDR mft .?***'»»'e\

~ '"'«'rtteÏÏ!-
1
4
T

10

8
45
5«
«4
10
15
87

3 heu_res .6 minute, du m a . ' n ? ; . . ^ ? » .

9 - 40 - ~ omnlbui"*'
40 _ Mpres,.'

10 - S8 _ _ ""nnlbm-Bj"* ï
Le train parlant d'Angers à 5 h 'i?^i'"'"-I>oii?' '

Saumur à 0 h. 56. » ° " » "• 3.) au joii.
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ARTICLES DE mmam
BactraltM du Catalogne

Ameublements de chambre à coucher
recouverts cretonne, composés de:
<,t caoapé otloman, 2 fauteuils, h,
chaires décorées 180 » (l'ameiil)l«in.)

Ameublements de salon Louis XV, bois
.noit.recouvorls velours frappé, com- .A ,
po^.és de : 1 canapé, 2 fauteuils, 4
chaises dos garnis en crin

Baignoires à gorge grand modèle . . .
Appareils hydrothérapiques, nouveau

système à pression
Lessiveuses galvanisées sans foyer, de-puis

Fourneaux de cuisine de 0™95 , tfllo et
fonte, avec grillade, four, étuve et

Suspensions de salle à manger, bron-zées
QUvernies, réflecteur opale..

Porte-bouteilles en fer ouverts (200
places)

Services de table, faïence anglaise
terre de fer, impressions variées (60

Amcultlements, etc.

460 » »
42 » (la |iiète).

270 » (l'appareil).

12 » (la plèct).

120 » »

22 « »

8 50

38 » (1« lervicf).

COLLECTIONS DES ARTICLES DE MÉNAGE, JARDIN, FOIKNEAIX DE CUISINE,

AMEIBLIMENTS, LITERIE, TAPIS, elc.

\ l \ IHËNAOÉRË
,;, VASTE ET piap,ÉTA»MSP|piENT AVEC 25 RATONS D'ARTICLES UTILES

20, Boulevard et Palais Bonne-Nouvelle^ à Paris.

MÉDAILLE D ' b Rc PRIX FIXE MARQUÉ

m m FRANCO DU CATALOGUE

INSTALLATIONS

DeMeubles, Mobiliers complets pour
Ciâteaux, Maisons, Appartement»,
Parcs, Jardins, Ecuries, etc. '

A R T I C L E S D E J A f t O M
KxtraltM du Catalogue

Bancs do jardin . . liepuli 9
Bancs dits de square (nouveau
modèle Ménagère) .

Bancs dits de square avec tente-
abri brevetés s. g. d. g . . .

Chaises en fer pointes . . .
Chaises pliantes fer et bois, p«îti-
tes

Chaises bamb k̂u dossier à har,
luslro

Fauteuils dits bains de mer, osieip.-
Flâneuses cannées, hêtre verni/i.
•Tables en fer, peintes ,
Pompes àmain
Tonneaux d'arrosage avec pompe

à volant, montés sur brouette. .
Coupes en fonte, ornemenléee et

bronzées ^ . . i
Socles de jardin avec vase richeVi

bronzés argent m
Jeux de croquet (de jardin) (polist
Phares de jardin (polis) . . . P» '
Kiosques en fer avec toiture, peîii-j,
ture dite rusliqu.e,.i,T t^rt nirit

18 50 .

120 . .
125 l

4 75 .

9 25 ,

30 .
4 50
6 50 :

90 , ,

6 75 .

1-^ » U eu,
-'2 50 la U..

m: le kioiqmi,
Aviiclcs û'ècuvle, etc.

KETRAIÏ OBCACTIONIHBIIBKX.

M. B U F F A R D , ancien huissier à
Vihiers, ayant l'intention de retirer
son cautionnement, fait la présente
déclaration, conformément h la Ui. „

CHARMANTE PROPRIÉTÉ
De rapport et d'agrément

A V E N D RE
Cinq hectares environ, parfaite-ment

entourés de murs, maison de
maître, servitudes, 600 mètres sur
ie bord du Thouet, terres labourables,
vignes, bois, pré , chasse , pêche,
lapins de garenne, etc., etc., à neuP
kilomètres de Saumur, h six kilo-i-"
mètres de Montreuil. '"ti

S'adresser au bureau du journal. '

Etude de M* D U F O U R , huissier
à Saumur.

Rue Gendrière, n" 1 5 , * „'
A L O U ER

Pour la Saint-Jean prochaine. '

S'adresser audit M* DUFOTJR. ' 7

•I • S î... II. —— — •** X

A C É D E R I
FONDS D E SERRURERI]^ ^

Rue Saint-Nicolas, 48,
S'y adresser, à M. D R o n c H A n , oii'"

à M. PICHAT, quai du Gaz. '

mm ET VASTES MAGASINS'
W E L I X C A VE

Pouvant servir de magasin.
Place du Roi-René.

S'adresser à M. PICHAT. (54)''"'

A L O ID E R
PRÉSBNTEMEMT,

PORTION DE MAISON -
Située à Saumur, place Saint-Michel,
ficnrie, remliso «t grenier.

S'adresser à M. GHOISHET, proprié-taire.
(236)

A L O U ER
PRËSKMTEMENT,

[j'NE TRÈS-BELLE MAISON
Située à Saumur, rue de Bordeaux,

n" 4,

Actuellement occupée par M« Le Ray,
avoué.

S'adresser, pour la visiter, soit à
M» L E RAY, qui l'habite, soit à M.
REDOUTIER , propriétaire, rue de Bor-deaux.

(117)

1^ « 1 9 -mnj'iasz-mm.

WANDE ET BEILB CAVE %
•or» d'inondation «

Rue de tMel-nie^, n» 1.

S'adresser à M. E. PiBssis, m6md<
UMSOUi,' ., . . . . . . . . . . . ,„ . '

PRÉSENTEMENT, 'J

B E L L E MAISOl^V
Rue d'Orléans, 75, à Saumur.

Cette maison comprend : salle à
manger, salon , cuisine , plusieurs
chambres à coucher, à feu, au pre-mier

et au deuxième étages, cabinetsii
de toilette , greniers sur le tout; :5
Cour, écurie, remise, pompe ef^

caves. î̂D
S'adresser au bureau du journal.™»

PRÉSENTEMENT, Ifl

U N E J O L I E MAISON'

Sise au Pont-Fouchard,

Avec jardin anglais clos de murs
espaliers bien affruités ; ' '
Salon, salle k manger, plusieurs':

chambres à coucher, servitudes, c a i - i,
ves, pompe, etc. .,f.
S'adresser à M. BOTICHARD-BINEAU,

au Pont-Fouchard. (45)

BEAU ET BON CARROSSIER, exm
cessivement sage, pouvant traîner uoi-,
fort poids, taille 1 mètre 6.^ cei|{)j(,.
mètres, bai. _

P r i x : l.OOO francs. "-^

S'adresser au bureau du journaL > i
^ —-g!

S9,fiODlEVAIlDSAIHT-GERlAra

ENCRE NOUVELLE
MATHIEU-PLESSY^t

Chemin de fer de Poitiers à Saumur
., , i en liquidation:

MM. les porteurs des titres de la
Compagnie du chemin de fer de Poi-tiers

à Saumur cn liquidation sont
informés qu'une première répartition
de deux cents francs (MO fr.) par
action leur sera faite, à partir du 10
mai prochain jusqu'au 31 du même
mois, i la caisse de M. le délégué, 13jj
place des Halles, à Poiliers.
Les bureaux sont ouverts tous les"

jours, les dimanches et jours de fêtegf'
exceptés, de deux heures à quatr»!
heures du soir.
Pour les titres au porteur, la pré-sentation

des actions est indispensable
pour toucher.
Quant aux porteurs de titres nomt-

natifs, la répartition ne pourra avd#''
lieu qu'entre les mains des proprié-taires

mêmes des actions ou d'un
mandataire muni d'une procuration'
dûment enregistrée.
Poitiers, lè 1" mai 1879. ' P

Le liquidateur,
(232) i C»« D'ArGCESViVEsi-

A V E N D RE

Récoltes 1877 et 1878. lo

S'adresser à M. POTTIEK, aux Ri'i^
gaudières, commune d'Allonnes. ,;

Croix dela l.iîgion d'Honneur
à l'E^posit. uiiiv. de 1867.

E E R E l o m L E D o uM eW-A- o o p i E i e,
JUIoptAe ipar toutes le s g r a nd e » 0'

DÉPÔT ÇH^ TOUS LES PAf£Tl£ai:i,

I , ANCIENNEMENT

prenilio, :
sails .s-itucw <

, ni co{iqua.si,

ni constipa-1
tion. '

pjici» TRICOT, rue des SalntSrPéres, 39, Pari^;
Le» deux purgations, ifïOi par la poste, 1133

Se trouve dans toutes les pharmacies.

' • poudre do BU spéciale préparée au Bismuth ' ^ M ! " (
PAR C O N S É Q U E N T D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PIAU

m ett adliiruU tt liTislble, uni àniit-t-eUeM-ttiit me Iratihur utueUi.
PARIS Ch. F A Y , I n v e n t e u r • o, rue de la Palï

S E MÉFIER DES IM I T A T IO N S E T CONTREFAÇONS

!«j j , Juijvmcnt du T r i b u n a l c i v i l de l a Seine du 8m a t (S7.5.

PHARMACIEDROGDERIE
Ancienne Pharmacie PASQUIER

A. CLOSIER, Successeur.
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure

de Paris,
90, rue do IHart^hé-Motr^ Àaàmnr.

.nOiiu:! • rU. î
Grand assortiment de bandages herniaires ,'aë'bèifntis(su élastique

pour varices, de ceintures ventrières et abdominales.
" tin service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 48 heures, les
bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote spéciale.

Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison des hernies,
©n trouve à la même pharmacie : leWbèrbn â vis de Raynal, le biberon à

soupape de Robert et le biberon^pompe de H. Monchovaut.
jp'Biioqaii'a ; En Vente chez tous les librairesiî'^ f̂ï/ftfiii''-^^;

L E S C H R O N I Q U E S S A U M U R O I S ES

Par M. PAU L RATOUIS.— 1 volume in-12.
ETUDES HISTORIQUES SUR L'HOTE^-WEli

ET I ES

(UTJTABUSSEIIIENTS CHARITABLES DE LA VILLE OE sAyiuR
n Par le même auteur.

DE L'ECOLE D'ilQDITATION OflLITAIRE
DE LA VILLE DE SAUMUfl (1S»3 à 1830)

' Par le même.
• '•: •:!;r) '•nf)

sàoyi?.; En vente, à Saumur, chez tous le» libréire^i

L'ILIilDE KT1^
D'HOMERE

MISES A L A P O R T É E D E T O U T L E MONDB

Par C. DABUROW, ancien magistrat.

Vlliade est suivie du récit de la chute de'ïroie, pw
{%' liyrede l'Enéide). ; ;

Uo volume, Vlliade : 3 fr. - Un VOlomé, VOdyssée : 2 ff• S0/|

Les deux volumes ensemble î 5 fr. J'i

Virg

Saumur, imprimerie de P. GODET
Vu par nous Maire de Sanmor, ponr légalisation de 1^ «ignature de M. Qodet.

u umt,

âei^kjii pèr fimprimewr souttii


